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UN ROMAN COMPLET

LES RUINES
EN FLEURS

Par GUY CHANTEPLEURE

Q
PROLOGUE Jamais cependant, si vous ne m’aidez, je ne vien­

drai à bout de ma strophe... La muse aujourd'hui 
ne me veut guère de bien!

—Veuillez me pardonner, répéta Antonin en 
prenant des mains de mademoiselle de Champierre 
le papier déjà tout raturé.

Quand Irène avait manifesté le désir de se fa 
miliariser avec les lois de la prosodie française, 
afin de composer elle-même les romances et les 
chansons qu’elle aimait à mettre en musique, M. 
de Champierre avait aussitôt pensé que nul ne 
serait plus apte à la diriger dans cette étude 
qu’Antonin Fargeot—un fort honnête garçon que 
d’aucuns disaient doué d’une intelligence rare et 
qui, se recommandant auprès des grands sei­
gneurs autant peut-être par ses manières polies, 
ses vêtements toujours propres et son linge irré- 
prochable que par son érudition, enseignait le la­
tin au frère de la jeune fille depuis plusieurs an­
nées déjà.

Antonin Fargeot devait être jeune, mais jamais 
l’idée ne fût venue à personne de donner un âge 
quelconque à sa silhouette chétive, à son pâle 
visage allongé, à son vague sourire dont la dou­
ceur résignée se crispait souvent d’un peu d’a- 
mertume. Mademoiselle de Champierre avait su 
juger tout de suite à sa valeur cet homme pau­
vre, laborieux et fier, et elle l’avait apprécié pour 
l’élévation de son esprit et l’originalité de ses vues 
comme pour la dignité de son caractère. Aussi 
lui témoignait-elle de l’estime et lui parlait-elle 
toujours avec la plus grande bonté.

—Vous savez, reprit-elle ce jour là, tandis que 
l’humble humaniste griffonnait nerveusement quel­
ques mots, vous savez que S. M. la reine Marie- 
Antoinette a bien voulu accepter à l’avance la 
dédicace de ma romance et que même elle dai­
gnera chanter, au premier soir de musique, les 
vers que vous corrigez en ce moment? N'êtes-vous 
pas très fier de cette faveur accordée à votre 
élève?

—J'en suis heureux si vous en êtes heureuse, 
oui, certes, mademoiselle; mais il y aurait de ma 
part, une grande présomption à en être fier"

Comme Antonin Fargeot répondait ainsi en 
souriant, Irène remarqua que le visage de celui 
qu’elle appelait gentiment son "maître de poésie" 
était plus pâle et plus tiré que de coutume et elle 
s'avisa tout à coup que certains sourires sont plus 
expressifs de douleur qu'un sanglot.

—D’un frais chaperon de verveine, 
Mes blonds cheveux seront coiffés, 
Sur mon corselet de...
Un fichu blanc...

...Dans le petit salon qu’elle appelait son cabi­
net de travail et où se pouvait, effectivement, 
deviner en dépit des tentures à bouquets roses, 
des étagères frivoles, des bonheurs-du-jour ouvra­
gés et de mille inutilités délicieuses les habitudes 
d’esprit d'une jeune fille intelligente et studieuse, 
mademoiselle Irène de Champierre apportait toute 
son attention à chercher, sous les yeux de son 
"maître de poésie”, une rime qui répondit au mot 
"verveine" et s'adaptât congrument au troisième 
vers de la chanson qu’elle composait.

La beauté de mademoiselle de Champierre con­
trastait fort avec la joliesse des bergères et des 
colombines qui folâtraient, vêtues de clair et bai­
gnées de lumière blonde, sur les trumeaux de 
son boudoir. Sa taille un peu haute, sa grâce un 
peu fière, eussent paru mieux faites pour le luxe 
somptueux du grand siècle que pour les élégan­
ces raffinées du siècle suivant; cependant la pou­
dre seyait singulièrement à son teint de brune et 
surtout à ses yeux veloutés—des yeux admirables 
qui étaient aussi des yeux charmants et qui 
avaient bénéficié à la cour d’une sorte de célébrité 
sympathique, depuis le jour, déjà passé d'un an, 
où, voyant par hasard le comte de Champierre 
sans sa fille, la tout aimable Dauphine Marie-An­
toinette avait amicalement exprimé l’espoir que 
rien de fâcheux n’eût retenu au logis "les plus 
beaux yeux du monde”.

—"D’un frais chaperon de verveine. Mes che- 
veux blonds seront"... Monsieur Antonin, est-ce 
que "futaine” rime avec "verveine”? parce que. 
au lieu de corselet on mettrait... et puis... Mon­
sieur Antonin... monsieur Antonin.,, ne m’enten­
dez-vous pas?

A cet appel, réitéré d'une voix bienveillante et 
presque rieuse, M. Antonin sursauta.

—Ohl pardon, mademoiselle, fit-il.
—Comme vous êtes distrait ! s’écria la jeune 

fille. Tandis que je m'impatientais de ne point 
trouver ma rime, vous restiez là, immobile, fas­
ciné par je ne sais quelle belle pensée, les yeux 
fixés sur moi... sans me voir très probablement !
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